
Le patrimoine disparu de Rimouski-Est: 
le magasin général St-Laurent et 

Ship Chandlers du quai de Rimouski! 

Legrand feu de 1950 est encore très 
présent dans la mémoire des 

Rimouskois. Les dommages de cet 
incendie ont marqué irrémédiable­
ment le paysage architectural de 
cette ville: Rimouski a alors perdu de 
nombreux édifices d'importance, 
dont plusieurs d'une valeur patrimo­
niale certaine2. Or, le patrimoine 
d'une ville ne se mesure pas seule­
ment dans ses édifices, ses maisons 
ancestrales et ses infrastructures: ce 
patrimoine se trouve également dans 
le souvenir que nous avons des gens 
et des institutions qui ont façonné 
l'histoire de cette ville, d'un lieu ou 
d'une époque donnée. 

Lorsque l'on se promène près 
du quai, dans ce que l'on appelait 
Rimouski-Est, on remarque qu'il s'y 
trouve bien peu d'édifices ou encore 
de maisons anciennes3. Outre le quai 
et la maison Lamontagne, l'ancien 
village du Quai possède aujourd'hui 
bien peu de marques de son passé, et 
ce, bien qu'il ne fut pas touché par 
l'incendie de 1950. Il est d'autant plus 
difficile d'imaginer que ce lieu fut au 
début du siècle peuplé de petits com­
merces et de boutiques d'artisans. La 
proximité du quai construit en 1855, 
conjugué à la présence d'un embran­
chement du chemin de fer Intercala­
niai (construit en 1876), allant de la 
gare de Rimouski jusqu'à l'extrémité 
du quai, faisait de ce petit village un 
lieu de transit de marchandises, de 
malles et de passagers4. Par ailleurs, 
l'augmentation du trafic maritime 
pendant les deux conflits mondiaux 
et le développement d'industries à 
partir des années 1910 feront du quai 
le point central de la vie économique 
de la petite communautéS. 

Si les traces de cette période 
ne sont plus observables de nos 
jours, les cartes postales, les photo­
graphies d'époque et les témoignages 
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oraux rendent compte de ce patri­
moine disparu et peu connu de 
Rimouski-Est. En prenant pour exem­
ple l'un des plus anciens commerces 
à s'établir à proximité du quai, nous 
proposerons un portrait de la vie 
économique de ce qui fut jadis le lieu­
dit Quai de Rimouski. Par la suite, 
nous verrons comment ce magasin a 
pu jouer un rôle dans la sociabilité 
villageoise et marque encore aujour­
d'hui la mémoire de nombreux 
résidents de Rimouski-Est. 

Le magasin St-Laurent: au cœur de 
l'activité économique du village du 
Quai depuis 1855 

En 1855, Joseph St-Laurent 
ouvre, à proximité du nouveau quai 
de Rimouski, un petit magasin 
général6. Ce fils de cultivateur qui a 
d'abord travaillé comme commis pour 
d'importants marchands rimouskois 
(rhéophile Couillard, Samuel Bradley, 
Edouard et Henry Martin) loue, au 
printemps 1855, le premier étage 
d'une maison sur le bord du fleuve 

" pour tenir un magasin de marchan­
dises sèches, de graceries ou autres 
choses ,,7. Cent ans plus tard, en 1955, 
le magasin général St-Laurent est tou­
jours au même endroit et c'est le petit­
fils de Joseph, Fernand St-Laurent, qui 
est derrière le comptoir; le magasin 
verra ainsi passer quatre générations 
de St-Laurent pour ne fermer ses 
portes qu'en 19738. Aujourd'hui 
détruit, l'édifice qui a abrité le maga­
sin St-Laurent était situé sur une 
partie du site de l'actuel manoir 
Normandie, soit en plein cœur du 
village de Rimouski-Est. 

Au fil des années, les 
membres de la famille St-Laurent se 
sont taillé une solide réputation de 
marchands généraux auprès des habi­
tants du village du Quai de Rimouski 
et des environs. Ils se sont aussi fait 
connaître en tant que Ship Chandlers 
auprès des capitaines et des 
équipages qui transitent par le quai, 
en leur offrant un vaste choix de four­
nitures9. Bien qu'éloignée du centre 
économique de Rimouski, la famille 

Quai Rimouski, P. Q. En face. 

Le quai de Rimouski dans les années 1920 (Centre de Québec de Bibliothèque et 
Archives nationales du Québec, P547,81 ,811 ,D366,P182R, Collection Magella Bureau) 



St-Laurent profite dès les années 1860 
de l'activité économique qui se 
développe autour du quai. La cons­
truction d'un embranchement du 
chemin de fer Intercolonial et l'afflu­
ence, à la fin du XIXe et au début du 
XXe siècle, des grands navires scandi­
naves et des petits vapeurs de liaison, 
conjuguées à l'accroissement du 
trafic maritime durant les deux guer­
res mondiales, vont permettre à la 
famille St-Laurent de prospérer et 
d'augmenter constamment son chiffre 
d'affaires lO. D'ailleurs, tant en regard 
de son actif net que de son mode de 
vie, cette famille sera jusqu'au milieu 
des années 1960, l'une des plus 
prospères du village du Quai de 
Rimouski11 . 

Comme la plupart des mar­
chands généraux que l'on retrouve 
dans le monde rural au XIXe siècle et 
au début du XXe siècle, les St-Laurent 
concentrent leurs activités écono­
miques autour de trois axes fonda­
mentaux : ils procurent à leurs clients 
les biens qu'ils ne peuvent eux-mêmes 
produire ou se fabriquer et acceptent 
en échange des biens ou des produits 
agricoles qu'ils revendent sur le 
marché local ou urbain; ils utilisent la 
force de travail de leurs débiteurs 
pour servir leurs intérêts ou ceux de 
leurs alliés; ils font crédit à leurs 
clients et parfois s'improvisent 
banquiers du village en leur octroyant 
des prêts. 

De très anciens livres de 
comptes du magasin (1860-1861 et 
1889-1894) nous révèlent la gamme de 
marchandises que les St-Laurent four­
nissent à leur clientèle. Comme dans 
la plupart des magasins généraux, 
cette variété de produits comprend 
des marchandises sèches (farine, cas­
sonade, pois, etc.), des articles de 
quincaillerie et des tissus, un peu 
d'épicerie et des articles de tabac12. 

De plus, on peut voir que si certains 
clients payent en argent ou en bons, la 
plupart, qui vivent de l'agriculture, 
échangent au marchand les produits 
de leur récolte (patates, blé et orge) 
ou encore de la viande ou des 
produits animaliers comme des œufs, 
du beurre et du fromage. Ces produits 
frais sont surtout écoulés sur le 
marché local auprès des quelques 
rentiers, journaliers et bourgeois 
rimouskois, tandis que les céréales et 
les patates semblent plutôt être 

Le magasin St-Laurent de 1870 à 1955. Au cours de ses 125 ans d'existence, 
le magasin général fondé par Joseph St-Laurent (photographie 1) sera modifié par 
différents travaux de rénovation et d'agrandissement. Dans les années 1910, le magasin 
est radicalement transformé (photographie 2) et connaît d'importantes modifications de 
sa façade dans les années 1950 (photographie 4). Ces photographies nous permettent 
également de suivre l'évolution du centre du village de Rimouski-Est et l'apparition de 
nouveaux éléments comme les fils électriques et les pompes à essence (photographie 
2 et 3). On remarque également sur les plus anciens clichés (photographies 1 et 2), 
la présence d'une voie ferrée à proximité du magasin. (Collection de l'auteure, archives 
photographiques de la famille St-Laurent) 

acheminées par goélette à Québec. 
D'ailleurs, dans les années 1870, les 
St-Laurent possèdent leur propre 
bateau et trois chalands qu'ils 
échouent sur la grève derrière un 
hangar qui leur sert d'entrepôt. 

Cela dit, on constate qu'une 
infime partie des clients payent au 
moment de leurs achats; la grande 
majorité ayant recours au crédit. 
Cette pratique, qui est la norme au 
XIXe siècle et qui a l'avantage de 
fidéliser la clientèle, devient de plus 
en plus rare, pour finalement dispa­
raître, au cours du XXe. Dans le cas du 
magasin St-Laurent, selon les témoi­
gnages oraux que nous avons recueil­
lis, il semble que l'on ne faisait plus 
crédit dans les années 1950, mais que 
cette pratique était encore en vigueur 
pendant la crise économique des 
années 193013. 

En plus du crédit, on peut voir 
dans les livres des années 1860 et 
dans ceux de la fin des années 1880 
que les St-Laurent consentent de 
petits prêts à leurs clients. Les 
grosses sommes prennent surtout la 

forme d'obligations passées chez le 
notaire et le sont la plupart du temps, 
pour « valeur reçue en effets et mar­
chandises vendues & livrées avant ce 
jour ". Cependant, on trouve dans 
certaines de ces obligations, une men­
tion indiquant de façon pour le moins 
éloquente la nature de la dette 
contractée envers le marchand; on y 
précise en effet cc pour montant reçu à 
l'entière satisfaction du débiteur", c'est­
à-dire pour une somme d'argent que 
le marchand a prêtée et non pour des 
marchandises qu'il aurait vendues 14. 

Par contre, certaines acti­
vités économiques de la famille 
St-Laurent débordent largement du 
cadre commercial et sont plutôt liées 
à la petite industrie, au transbor­
dement des marchandises, à la 
construction et à divers projets 
d'infrastructure alors en cours à 
Rimouskj15. C'est surtout en accep­
tant divers produits en guise de 
paiement et en diversifiant ses 
activités économiques qu'il arrive que 
le marchand général sorte quelque 
peu de la sphère de ses activités 



traditionnelles et devienne tout à la 
fois marchand de bois de chauffage ou 
de sucre d'érable, producteur ou 
encore propriétaire de moulin à scie. 
Le bois de construction et de 
chauffage et la chaux semblent être 
des biens largement acceptés par les 
marchands St-Laurent, d'autant plus 
que dans les années 1850 et 1860, on 
trouve de nombreux chantiers de con­
struction à Rimouski Oa cathédrale de 
Rimouski à partir de 1854, la prison et 
le Palais de justice entre 1860 et 1862). 
La chaux semble même devenir à 
l'époque une véritable petite indus­
trie: en 1871, le recensement fait état 
de six producteurs opérant des fours 
à chaux. On peut toutefois penser que 
cette production était beaucoup plus 
dynamique dans les années 1860. En 
effet, seulement pour la période de 
novembre 1860 à août 1861, Joseph 
St-Laurent accepte de la part de 17 
producteurs, en paiement de leurs 
comptes au magasin, 420 barriques de 
chaux (80 tonnes), ce qui n'est pas 
très loin de la production déclarée en 
1871 par l'ensemble des producteurs 
de chaux de Rimouski, soit 95 tonnes. 
On peut même supposer que Joseph 
St-Laurent monopolise une part 
importante de cette production de 
chaux au cours des années 1860 pour 
la vendre aux entrepreneurs des 
divers chantiers alors en opération à 
Rimouski, entrepreneurs qui ont 
d'ailleurs un compte ouvert au maga­
sin du marchand l6. 

À ce titre, il semble que les 
St-Laurent aient joué un rôle d'inter­
médiaire auprès des entrepreneurs 
locaux. En effet, par leur entremise, 
les débiteurs fournissent aux chan­
tiers de l'église et de la prison divers 
matériaux de construction, des 
planches de bois, des pierres et des 
briques. En échange, les St-Laurent 
créditent à leur compte un certain 
montant en déduction de ces fourni­
tures. Dans d'autres cas, c'est une 
force de travail que Joseph St-Laurent 
procure aux entrepreneurs en 
recourant aux services de ses débi­
teurs 17. Cette activité économique 
semble tenir une place fondamentale 
dans la gestion du commerce et c'est 
l'une des stratégies de paiement les 
plus utilisées par ses débiteurs. La 
position stratégique du magasin au 
cœur des réseaux d'échanges, plus 
particulièrement des infrastructures 

de transbordement ferroviaire et 
maritime, favorise sans aucun doute 
cette pratique. Les St-Laurent font tra­
vailler de nombreuses personnes 
pour leur compte, comme débardeurs 
au quai de Rimouski ou pour avoir 
cc charroyer" des marchandises qu'ils 
payent selon le nombre de voyages 
qu'ils doivent faire au quai ou encore 
à la journée. Des femmes sont aussi 
engagées pour faire du lavage, 
ramasser du sel et saler le poisson, et 
une l'est à titre d' cc engagère " pour 
une année. Plusieurs comptes des 
clients du magasin sont également 
débités pour avoir travaillé comme 
ouvriers sur les chantiers de la prison 
ou de l'église de Rimouski dans les 
années 186018. 

Par ailleurs, nous pouvons 
dire avec certitude que la clientèle des 
St-Laurent n'a pas tardé à se faire 
nombreuse et à se recruter parmi les 
personnages, les entreprises et les 
institutions d'importance du paysage 
rimouskois. Dès 1860-1861, on peut 
répertorier dans les livres de comptes 
de Joseph St-Laurent près de 400 
clients. Son réseau commercial semble 
également beaucoup plus étendu géo­
graphiquement et socialement que 
pourrait l'être celui d'un « simple » 

marchand rural. Il couvre une bonne 
partie de la région rimouskoise, 
s'étend jusqu'aux limites de la Gaspé­
sie et comprend quelques clients dans 
les régions de colonisation ou en 
développement comme la Matapédia 
et la Côte-Nord. Des personnages pres­
tigieux tels l'honorable Ulric-Joseph 
Tessier, époux de l'héritière des sei­
gneuresses Drapeau, et de grandes 
compagnies comme la Price & sons 
figurent dans les registres des St­
Laurent aux côtés des artisans, des 
marchands, des entrepreneurs locaux 
et des plus modestes. De plus, il est 
certain que le marchand profite du 
développement et de la colonisation 
de nouvelles paroisses avoisinantes 
comme Saint-Anaclet-de-Lessard (1858) 
ou Sainte-Anne-de-la-Pointe-au-Père 
(1882). Dans le cas de Saint-Anaclet, 
Joseph St-Laurent va même, au début 
des années 1880, y fonder un second 
magasin, ce qui témoigne bien du côté 
entrepreneur de ce marchand. En 
1882, il y installe son fils aîné Valmore, 
alors âgé d'environ 25 ans, qui va 
d'abord gérer son magasin comme une 
succursale du magasin du quai. 

Au cours des premières 
années, il dirige le commerce qu'il 
vient d'acquérir comme une succur­
sale du magasin paternel: il sy 
approvisionne en marchandises et 
y expédie des montants d'argent et 
des produits de la ferme pour régler 
son dû. Mais dès 1885 - comme en 
témoigne une liste qui servait de 
signet dans les livres de comptes, il 
établit lui-même les contacts avec 
les différents fournisseurs de 
Québec et de Montréal qui lui font 
parvenir les marchandises requises 
par goélette jusqu'au quai de 
Rimouski ou par l'Intercolonial 
jusqu'à la gare de Saint-AnacletI9. 

Finalement, soulignons qu'au 
fil des années, le commerce des 
St-Laurent va progressivement 
développer une spécialisation dans 
les fournitures ou cc articles de 
marine ". Les publicités des années 
1920 et 1930 en feront d'ailleurs la pro­
motion. Tout en continuant à offrir 
des marchandises de toutes sortes, 
de la quincaillerie, des tissus et des 
provisions aux villageois, les St­
Laurent proposeront aux navires, 
amarrés au quai ou ayant jeté l'ancre 
au large de Rimouski, de les ravitailler 
en nourriture et en vêtements, mais 
aussi en voilure, câblage, chaînes et 
ancres. Aujourd'hui encore, les 
descendants et les amis de la famille 
St-Laurent que nous avons question­
nés désignent le magasin plutôt 
comme un Ship Chandlers qu'un 
magasin général. 

Je suis arrivé à Rimouski, moi, 
après le feu. La première journée 
que je suis arrivé là, on faisait de 
l'arpentage. Je suis allé chercher 
du tissu rouge pour faire nos 
marques avec des clous, puis des 
baguettes de bois et je suis rentré 
dans ce magasin-là pour la pre­
mière fois. Ça m'avait surpris de 
voir toute la marchandise qu'il y 
avait là. [. .. ] Dans la boucherie, il 
y avait des pièces de veau ou de 
bœuf suspendues, ou de porc; à 
côté, ils vendaient du linge, des 
crayons, de l'épicerie, de la ferron­
nerie. Il n 'y a rien qu'ils ne 
vendaient pas. Il y avait aussi des 
articles de marine. Parce que le 
magasin, il était reconnu comme 
Ship Chandlers. Les articles de 
marine, ça probablement com­
mencé avec la Première Guerre où 



il arrivait des bateaux de 
temps en temps et qu'il y a 
eu beaucoup d'expédition 
de bois et qu'il y a eu 
besoin de choses de 
marine20. 

FONDÉE EN 1850 

A. P. ST~LAURENT, Enrg. 
MARCHAND-G1i:N1i:RAL 

A. P. St-Laurent. fondateur. J . F.. Ouellet. Gérant. 
MARCH ANDISES SÈCHES 

FERRONNERIE, PROVISIONS DE TOUTES SORTES 
ARTICLES DE MARINE. 

QUAI DE RIMOUSKI, QUÉ. 

quelqu'un qui venait 
placoter contre le gou­
vernement. C'était des 
racontars. C'était un 
centre, mais pas en gros 
groupes. Mais c'était un 
magasin qui était bien 
tenu28. 

Lieu de passage, de 
rencontre ou de sociabilité, 
le magasin St-Laurent est 
encore présent dans la 
mémoire de certains habi­
tants de Rimouski-Est, amis 
ou membres de la famille 
St-Laurent. Bien plus qu'un 
édifice qui a disparu de la 
rue Saint-Germain, le maga-

Ces quelques exem­
ples mettent en lumière la 
diversité des activités éco­
nomiques des marchands 
St-Laurent et nous permet­
tent de saisir toute l'impor­
tance de ce magasin en tant 
que pôle de la vie écono­
mique du village du Quai. 
Lieu de passage et de ren­
contre quotidienne, le 
magasin St-Laurent est 
aussi un lieu important de 
la vie sociale des villageois. 

Un commerce au cœur de 
la sociabilité villageoise 

Pendant longtemps, 
le magasin général est l'un 
des lieux les plus fréquen­
tés du village, avec le 

Publicité du magasin St-Laurent, fin des années 1920. On voit 
les photographies du deuxième propriétaire du magasin 
St-Laurent, Alphonse-Pierre St-Laurent et de son neveu, 
Joseph Émile Oueliet, petit-fils de Joseph St-Laurent et gérant 
du magasin pendant plus de 20 ans. (Alphonse Fortin, Fête 

sin St-Laurent demeure 
un acteur économique et 
social important de l'his­
toire du village du Quai et 
de Rimouski. Sa présence 
au centre du village 
pendant près de 125 ans n'a du Centenaire de Rimouski. Album-souvenir. Notes historiques 

1829-1929, Rimouski, Imprimerie Générale, 1929) 
pas été oubliée29. Finale­
ment, à sa façon, ce maga­

bureau de poste et l'église; au cœur de 
la sociabilité villageoise, il est un lieu 
de rencontre, de discussion, de débat, 
de jeu et même parfois de conflits. On 
s'y rend avant tout pour se ravitailler, 
faire ses « courses », mais aussi pour 
passer quelques instants à « bavar­
der » avec le marchand et les autres 
clients. On s'y transmet les nouvelles 
du jour, on s'y assoit pour fumer la 
pipe, pour jouer aux cartes ou aux 
« pichenottes », pour se réchauffer 
près de la « truie» et pour se « conter» 
des histoires pendant les longues 
soirées d'hiver. C'est là aussi que les 
esprits s'échauffent quand on parle 
du gouvernement et de la politique ou 
simplement quand on a pris un petit 
verre de trop21. À cet égard, le maga­
sin général St-Laurent, situé au centre 
du village du Quai, ne fait pas excep­
tion : c< Le point de rassemblement du 
village de Rimouski-Est c'était le maga­
sin général. C'était une halte. Toutes les 
nouvelles partaient de là ,,22. 

Lieu de passage et de rencon­
tres quotidiennes de certains clients, 
le magasin St-Laurent constitue, au 
dire de nos témoins, l'un des seuls 
points de rassemblement du petit 
village du Quai avec l'Hôtel Lavoie, et 
plus tard l'Hôtel Normandie23. Le fils 
d'un gérant du magasin dans les 
années 1930 et 1940 évoque d'ailleurs 

la présence tardive de plusieurs 
hommes c< jusqu'à huit ou neuf heures 
du soir" et de rassemblements de ce 
qu'il appelle de façon savoureuse 
c< la ligue du vieux poêle ,,24. Par 
contre, on peut voir que le marchand 
St-Laurent s'assure en tout temps 
d'éviter les conflits ou les déborde­
ments à l'intérieur de son magasin en 
y réglementant quelque peu les 
manifestations de sociabilité. Ainsi, 
bien qu'il permette aux hommes 
de se réunir dans le magasin et 
de discuter près du poêle, il leur inter­
dit de consommer de l'alcool 
ou même de fumer à l'intérieur25. 
En effet, comme en a témoigné l'une 
de ses filles, de telles pratiques 
auraient pu nuire à la réputation de 
son père et, pour reprendre ses mots, 
à sa respectabilité26. 

(. . .) la ligue du vieux poêle. 
Il y en avait tout le temps des gens 
qui allaient là même dans le jour. 
Ça se contait des peurs, ça contait 
des histoires. Cela devait parler de 
politique, quand c'était le temps 
(. .. ). La chicane devait pogner, 
mais on n'en entendait pas parler 
trop, trop27. 

Ah! oui, il y avait toujours 
quelques bonshommes qui 
venaient fumer leur pipe en arrière 
du magasin. [. .. f Il Y avait toujours 

sin a aussi marqué l'histoire locale un 
certain 29 mai 1914, en fournissant 
des secours et des vêtements aux 
rescapés du naufrage de l'Empress of 
Ireland, dont certains furent amenés 
au quai de Rimouski. 

Quand l'Empress a coulé, le 
premier qui a envoyé le message, 
je pense que c'est à la Pointe-au­
Père. Et je me rappelle que papa 
disait que cette journée-là, il avait 
été obligé d'envoyer plusieurs 
télégrammes. [. .. f Quand les sur­
vivants sont arrivés à Rimouski, il 
y en a beaucoup qui n'avaient pas 
de linge sur le dos. Ils n'avaient 
plus rien. Il faisait froid. C'était un 
matin brumeux. Ça fait qu'ils ont 
vidé complètement le magasin. 
Puis finalement, mon père a 
envoyé un télégramme disant ça au 
Canadien Pacifique. Et puis le 
Canadien Pacifique avait répondu: 
«Donnez-leur tout ce qu'ils veulent, 
c'est nous autres qui payons ,,30. 

Ils ont fourni beaucoup de 
choses le magasin; il n y en avait 
pas assez pour tout fournir je crois 
bien. Mais ça ne fait rien (. . .). Je 
suis né en 1910. Je me rappelle de 
ça. J'étais monté avec mon père en 
voiture à cheval, puis on voyait ça 
sur le quai qu'ils charriaient des 
corps31. 
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tain achalandage : desserte maritime 
de la Côte-Nord, livraison de produits 
pétroliers, port de pêche, point de 
départ de recherches océanographi­
ques, navigation de plaisance, excur­
sions vers les îles de la région du Bic ... 
Il a été le pivot du développement de la 
municipalité de Rimouski-Est ( .. .) ". 
Paul Larocque et coll., Parcours 
historiques dans la région touristique du 
Bas-Saint-Laurent, Rimouski, GRIDEQ, 
Université du Québec à Rimouski, 
1994, p. 230-231. 
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tats d'une recherche sur les fours à 
chaux dans le Bas-Saint-Laurent, on 
peut consulter : Émilie Devoe, « Les 
fours à chaux du Bas-Saint-Laurent. 
Histoire d'attiser notre curiosité! », 
L'Estuaire, 64 Quin 2004), p. 32-38. 

17 L'utilisation de la force de travail des 
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régionales sur microfilm CUQAR-93-04-
49, Collection du Centre régional des 
ANQ) et au Centre du Bas-Saint­
Laurent et de la Gaspésie - Î1es-de-la­
Madeleine de Bibliothèque et Archives 
nationales du Québec (Collection du 
Centre d'archives du Bas-Saint­
Laurent et de la Gaspésie - Îles-de-Ia­
Madeleine, M227/2 et M227/4). On 
retrouve sur ces microfilms les livres 
de comptes du magasin de Saint­
Anaclet, mais également de magasins 
généraux de Rimouski, Sainte-Luce 
et Luceville. Remerciement tout parti-



culier à Pierre Collins des Archives 
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